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ON n’a pas encore !ini d’analyserl’image que nous a renvoyée enpleine !igure le Championnatd’Afrique des nations (Chan), quia pris !in le 7 février 2016 à Ki‐gali, au Rwanda, avec le sacredes Léopards de la Républiquedémocratique du Congo (RDC).Après les sanctions de la Fédéra‐tion gabonaise de football (Féga‐foot) contre le staff technique etles joueurs qui se sont illustrésnégativement, le temps est venude nous appesantir sur l’inquié‐tante dilution de notre football.Et comme nous l’avons relevé,pour le déplorer, le cuisant échecde Kigali est aussi la terriblesanction d’un championnat na‐tional professionnel qui secherche, et qui ne constitue en‐core qu’un ersatz d’une vraiecompétition professionnelle. A l’évidence, la piètre prestationdes Panthères A’ au Chan et lejeu, pour le moins laborieux ettrès pauvre produit par Manga‐

sport, samedi dernier, au stadeMonedan, en Ligue africaine deschampions, devant une bien pâleÉtoile du Congo, montrent à suf‐!isance que notre football courtun grave danger. Il s’agit de laperte de son identité. Ceux quisuivent nos équipes, nationalesou de clubs, ont pu d’ailleurs serendre compte que notre iden‐tité de jeu est en train d’être mé‐thodiquement sabotée, détruite,par les amateurs de la facilité. Aupoint que, aujourd’hui, nous pra‐tiquons un jeu hybride mal maî‐trisé, ne correspondant ni à nosvaleurs, encore moins à notreculture. Chaque pays a sa façonde jouer, et sa culture footballis‐tique.Ce qu’il faut bien comprendre,ici, c’est que les Gabonais, dansleur écrasante majorité, aimentle beau jeu. Et c’est ce beau jeuque pratiquaient naguère noséquipes, qu’elles fussent natio‐nales ou de clubs. Et si justement

les footballeurs gabonais étaientappelés les « Brésiliens d’Afrique», c’est  bien parce qu’ils prati‐quaient un football de rêve. Notre identité de jeu correspondparfaitement à notre morpholo‐gie. C’est un jeu au sol, intelli‐gent, chatoyant, basé sur lescourtes passes et une circulationde balle irréprochable. La der‐nière équipe qui pratiquait en‐core ce beau jeu c’était l’UnionSportive Ombilianziami, deve‐nue l’OM. Mais hélas, elle a étésacri!iée, puis « abandonnée »par son propriétaire…Aujourd’hui, nous constatonsmalheureusement qu’on faitbeaucoup plus dans ce que lesAnglais appellent le « kick andrush ». Un jeu qui consiste à ba‐lancer les ballons, sachant trèsbien que nos joueurs sont, pourla plupart, de petite taille. Cettecurieuse façon de jouer traduit,comme nous l’a dit un ancien in‐ternational, le manque d’assu‐

rance et, surtout, la peur …Face à un tel désastre, on ne peutque se demander ce que fait leDirecteur technique national(DTN), Jose Rocha Garrido. Laseule fois qu’on l’a vu c’estquand, accompagné de son ad‐joint, Constant Tamboucha, il estparti à Yaoundé présenter ses ci‐vilités au patron du bureau dudéveloppement Fifa Afrique cen‐trale, Mbombo Seidou Njoya.C'était le vendredi 25 septembre2015. Depuis lors, l’homme est auxabonnés absents. Pas de sémi‐naire des entraîneurs, pas de for‐mation des techniciens, pas deréunions. Rien ! Sous d’autres cieux, la Directiontechnique nationale (DTN) a,entre autres missions, de tra‐duire la politique technique ducomité exécutif de la fédération.Son directeur doit œuvrer sansfaiblesse à l’amélioration ducontenu des entraînements des

équipes, au recyclage des entraî‐neurs sur le terrain et à la for‐mation d’autres techniciens etdes joueurs etc. Rien de tout celan’a, à notre connaissance, été ac‐compli par José Rocha Garrido.Qui donne l’impression d’êtrerepu, avec les poches pleines debottes d’oseille. C’est le momentde demander à quoi sert !inale‐ment ce monsieur ?Nous terminons en disant qu’ilest encore temps de recti!ier letir. Il faut que la Fégafoot et, sur‐tout, la Ligue nationale de foot‐ball professionnel fassent toutpour qu’on retrouve notre iden‐tité de jeu. Le kick and rush n’estpas notre jeu. Et c’est illusoire decroire qu’on peut aller loin enpratiquant un jeu qui ne corres‐pond pas à nos valeurs et qui,comble de malheur, ne permetpas aux Gabonais de s’exprimeref!icacement, en mettant enexergue leurs qualités.

Perte d’identité de jeu : que fait la DTN ?
Droit au but

Par J. NGOM'ANGO

LE président de la Fédéra‐tion gabonaise de karaté‐do et arts martiauxaf!initaires (Fégakama),Paterne  Dicka, s'est expli‐qué, samedi dernier, lorsd'un point‐presse organiséau siège du Comité natio‐nal olympique (CNO) à An‐gondjè, sur la crise quimine, depuis plusieursmois, sa fédération. Cettesortie de Me Dicka lui apermis de répondre aux"attaques" du collectif deskaratékas gabonais,conduit par Shihan Man‐voumbi Mombo Wapatchaet Me Inzanga MapangouMoucani, qui accusent,entre autres, le présidentfédéral de « gestion auto‐cratique doublée d’un es‐prit de tribalisme».« Depuis des mois, je suis
l’objet d’attaques, de calom-
nies, d’injures de la part de
Me Wapatcha et de certains
de ses alliés », s’est plaint

Me Dicka. Lequel a indiquén'y avoir jamais répondu àquelque attaque que cesoit, du fait de sa bonneéducation, inhérente à lasagesse africaine et à lapratique martiale. Pour‐tant, les accusations sontbien nombreuses. Parmiles griefs qu'on lui fait !igu‐rent, notamment, la nontenue d'une assemblée gé‐nérale extraordinaire de‐puis près de trois ans, ouencore la non‐organisationd'un championnat natio‐nal.Pour le président de la Fé‐gakama, ce collectif veutseulement troubler la séré‐nité qui prévaut au sein dela Fégakama. Sur la ques‐tion de l'assemblée géné‐rale extraordinaire, ilrelève que le ministère desSports ne l'a jamaissommé, contrairement à cequ'indiquent ses détrac‐teurs, de l'organiser. « Et je
ne vais pas tenir une telle
rencontre parce que deux
présidents de ligue sur cinq
le demandent», a‐t‐il souli‐gné. 

Les mis en cause et le col‐lectif ont exigé la tenue decette assemblée généraleextraordinaire dans lesplus brefs délais. Pour Pa‐terne Dicka, cette demanden'est qu'une diversion deplus de ses détracteurs : «J’ai été réélu en 2013. Et en
2014, nous avons tenu une
assemblée générale au
siège de l’Agakado JKA,
dont Me Wapatcha est le
responsable. C'est donc
étonnant que cela soit un
point de leurs revendica-
tions. »S'agissant du manqued'une véritable politiquede formation et l’absencedes formateurs, PaterneDicka a dit sa surprise faceà cette accusation. « Quand
je suis arrivé à la fédéra-
tion, je n'ai trouvé que trois
juges arbitres. Aujourd’hui,
nous en avons treize, dont
une femme, sans compter
ceux qui sont en stage. C’est
dire qu’il y a eu une poli-
tique de formation depuis
que je suis à la tête de la Fé-
gakama. » S'agissant de la non‐tenue

du championnat nationall'année dernière, il a expli‐qué que le ministère desSports avait estimé que ledossier lui avait été trans‐mis en retard et n'avaitdonc rien décaissé.Accusé de fouler aux piedsles statuts de la fédération,Me Dicka a af!irmé que lecollectif des karatékas étaitun bien mauvais donneurde leçons. « Il est dit claire-
ment dans nos statuts,
lorsqu’il y a crise, que le Co-
mité national olympique est
la première instance à sai-
sir. Ils ont plutôt saisi un
huissier de justice qui m'a
fait parvenir certains docu-
ments. C’est vraiment mes-
quin de leur part », adéploré le patron de la Fé‐gakama.Au terme d'une conférencemarathon, Paterne Dicka atenu à tendre la main à sonopposition : « Il est plus ju-
dicieux de travailler ensem-
ble, surtout avec le
Championnat d'Afrique de
karaté qui approche et que
le Gabon organise. »

Paterne Dicka s’explique enfin
Karaté/ Crise à la Fédération gabonaise 

F-K-O.M
Akanda/Gabon

... présents au point-presse du président fédéral.
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Vue des membres de la Fédération gabonaise de karaté-Do....
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Paterne Dicka: "Il n'y pas de gestion autocratique à
la Fégakama".
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